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Tout doit disparaître, Mikaël OLLIVIER, éditions Thierry Magnier, 2007.
Extrait n°1


Hugo va avoir seize ans, il a passé près de quatre ans à Mayotte où il a vécu une douloureuse expérience amoureuse. Renvoyé en métropole avant la fin de sa troisième, il vit chez ses grands-parents avant que ses parents ne le rejoignent.  





En septembre, j’ai fait ma rentrée dans mon nouveau collège, à Lille. Je devrais dire notre nouveau collège, puisque ma sœur y entrait en sixième et que mes parents allaient y enseigner.


[…]


Lydie* était très excitée et moi, j’étais miné de redoubler ma troisième, de ne pas être au lycée, de me retrouver dans le même établissement que ma famille au grand complet.


Ma classe était composée de vingt-huit élèves, dont un seul Noir que je n’ai pu m’empêcher d’observer avec attention. Riche de mes années d’expérience de Blanc parmi les Noirs, j’étais prêt (et j’en mourais d’envie) à le « recueillir » si le reste de la classe le tenait à l’écart à cause de la couleur de sa peau ! Mais il connaissait tout le monde, a tapé dans les mains des garçons et a fait la bise aux plus jolies filles. Il n’y a que moi, pauvre cloche, qui suis resté seul dans mon coin, en compagnie d’une fille aux lèvres peintes en noir, au nez percé d’un anneau d’argent et la tête surmontée d’une implosion de cheveux couleur corbeau. En désespoir de cause, j’ai souri à la gothique qui a aussitôt détourné les yeux avec dégoût.


L’année commençait fort.


Toutes les tendances étaient représentées dans la classe, par groupes, par bandes. Peu de look « racaille », boule à zéro sous casquette Lacoste ; seulement trois ou quatre garçons qui n’avaient pas encore compris que jouer les durs ne faisait plus recette auprès des filles. Par contre, les tenues de basketteurs, ou look « Kainry », pour Ricain, avaient la cote. Jeans baggy qui descendaient aux genoux, T-shirt XXXL, casquette vissée sur la tête, Nike requin. Il y avait aussi quelques garçons et filles qui affichaient des habits de skateurs, mais la grande tendance était à l’évidence au look « fashion » : petit jean, petit T-shirt et du gel dans les cheveux. Les filles, à part l’unique gothique de la classe et les deux « skateuses » en débardeurs qui faisaient office de garçons manqués, avaient toutes le nombril à l’air, un pantalon taille basse et des accessoires de luxe. En résumé, ma classe était un défilé de mode à elle seule, et une campagne de publicité gratuite pour un bon paquet de marques.


Et moi dans tout ça ?


Moi, je ne ressemblais à rien.


Et je me suis retrouvé assis à côté de la gothique. Les deux canards boiteux dans le même coin, ghetto des mauvais joueurs.


* Lydie est la sœur d’Hugo, le narrateur.














Parcours de personnages : l’adolescence et le refus


Séance 2. Parcours de lecture			- interroger le contexte dans lequel se déroule l’action


- caractériser la psychologie du personnage


- rédiger son portrait moral








Extrait n°2


Hugo  a pour confidente la documentaliste de son ancien collège à Mayotte à qui il adresse ici un courriel :





« Mes parents sont de petits-bourgeois minables ! Ils ne pensent qu’à prouver aux autres qu’ils ont encore mieux réussi leur vie qu’eux et c’est le grand tournoi des signes extérieurs de richesse ! Et mon canapé Machin-truc par-ci, et ma lampe Jeancharlesbidule par-là, et mon jonc de mer sur les marches de l’escalier, et ma Livebox, et mon nouveau téléphone portable Motorokiagem nouvelle génération… Tout ça ne vaut pas mieux que les garçons à l’école primaire qui jouent à savoir qui a la plus grosse ! »


Le lendemain matin, j’avais reçu sa réponse :


« Ton message m’a bien fait rire, Hugo. Mais n’oublie jamais pour que la lucidité soit un formidable atout, elle doit toujours s’accompagner d’une pincée d’indulgence. »


L’indulgence, j’avais du mal. Chez un bouquiniste de Lille, j’avais acheté un livre rien que pour son titre : Tout m’énerve. Je ne l’ai jamais lu, mais à le voir comme ça chez le marchand, j’ai eu l’impression qu’il avait été écrit pour moi.
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